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Prolégomènes à une approche expérientielle
de la traduction
Prolegomena to an Experiential Approach to Translation

Isabelle Collombat

TEXT

Il est aujourd’hui acquis qu’en traduc tion, une resti tu tion opti male du
sens du texte de départ repose en grande partie sur la mobi li sa tion
du bagage cognitif du traduc teur, défini comme l’«  ensemble des
connais sances acquises qui consti tuent le savoir perma nent d’une
personne » (Delisle, 2013 : 644). C’est dans cette optique qu’est valo‐ 
risé le rôle de la culture géné rale en traduc tion (Collombat, 2006),
cette culture géné rale étant entendue « non comme juxta po si tion de
savoirs spécia lisés, mais comme unité orga nique des connais sances,
dans les sciences comme dans les huma nités » (Tavoillot, 2007 : 16). À
ce bagage cognitif s’agrègent le «  contexte cognitif  », soit
l’« ensemble des infor ma tions que le traduc teur enre gistre au fur et à
mesure qu’il lit et analyse le texte de départ et dont dépend sa
compré hen sion  » (Delisle, 2013  : 649) et les «  complé ments cogni‐ 
tifs  », c’est- à-dire les «  connais sances extra lin guis tiques mobi li sées
par le traduc teur au moment où il cherche une équi va lence et qui
contri buent à la consti tu tion du sens », notam ment « les rensei gne‐ 
ments concer nant l’auteur et les desti na taires du texte, la connais‐ 
sance du domaine et le contexte cognitif » (Delisle, 2013 : 648).

1

Cela étant, qu’ils soient consi dérés comme un fonds perma nent ou
comme un ensemble exten sible, le bagage, le contexte et les complé‐ 
ments cogni tifs sont géné ra le ment limités aux savoirs concep tuels
abstraits, céré braux, mentaux, géné ra le ment assi milés aux connais‐ 
sances ency clo pé diques (Lederer, 2015  : 30), celles- ci pouvant être
plus ou moins conscientes : le terme même de « savoir », utilisé dans
maintes défi ni tions du bagage cognitif, renvoie ainsi à un « ensemble
de connais sances plus ou moins systé ma ti sées, acquises par une acti‐ 
vité mentale suivie  »  (Le Petit Robert de la langue  française, 2021).
Toute fois, même si Lederer va au- delà de la seule compo sante intel‐ 
lec tuelle du bagage cognitif lorsqu’elle mentionne les aspects
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émotion nels ou affec tifs des complé ments cogni tifs et affirme que le
bagage cognitif est aussi constitué de faits d’expé rience et d’émotions
(2015 : 29), le rôle de la compo sante émotion nelle n’est que rare ment
mis direc te ment en lien avec le processus traduc tionnel, qui est plus
souvent qu’à son tour ramené à un bagage cognitif intellectualisé.

Or, il appa raît que certains types de textes, quel qu’en soit le
domaine, font appel à la mémoire senso rielle ou expé rien tielle – du
traduc teur comme du lecteur, d’ailleurs. Ainsi, en traduc tion litté‐ 
raire, certains passages donnent à sentir ou à ressentir : les descrip‐ 
tions peuvent donner à voir et, dans une illu sion d’oralité, les
dialogues peuvent donner à entendre. À l’occa sion, certaines scènes
d’action doivent, par souci de vrai sem blance, faire appel à une
certaine forme de mémoire kines thé sique. En traduc tion prag ma‐ 
tique, si l’on se fonde sur la typo logie textuelle de Reiss (2009  : 110),
les textes opéra tifs – du moins certains d’entre eux – sont eux aussi
suscep tibles de faire appel à la mémoire kines thé sique du lecteur et
donc, à celle du traduc teur. C’est le cas notam ment de textes tech‐ 
niques comme des instruc tions d’utili sa tion, modes d’emploi, instruc‐ 
tions de montage.

3

La présente réflexion se propose ainsi d’ouvrir la voie à une approche
expé rien tielle du bagage du traduc teur et d’explorer les moyens
d’intro duire des éléments immer sifs permet tant d’en favo riser l’appli‐ 
ca tion dans l’ensei gne ment de la traduction.

4

Mais avant de pour suivre, puisque ces lignes se destinent autant à des
traduc to logues qu’à des didac ti ciens des langues, il est impor tant
d’apporter en préam bule deux préci sions essen tielles. Premiè re ment,
rappe lons qu’il est ici ques tion de traduc tion profes sion nelle –
laquelle se définit comme un acte de commu ni ca tion fondé sur
l’inter pré ta tion et la produc tion de discours contex tua lisés réels
visant à rendre acces sible le contenu d’une offre d’infor ma tion
produite dans une autre langue, soit parce que celle- ci est incom‐ 
prise des desti na taires, soit pour des raisons poli tiques (d’après
Delisle, 2013  : 690) – et non de traduc tion didac tique, qui prend
essen tiel le ment la forme d’exer cices utilisés dans le cadre de
l’appren tis sage des langues et du perfec tion ne ment linguis tique, à
des fins d’acqui si tion ou de déve lop pe ment de voca bu laire ou de
struc tures syntaxiques. En traduc tion profes sion nelle, la langue – ou
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les langues – est un outil, un vecteur de commu ni ca tion ; en traduc‐ 
tion didac tique, la langue est la fina lité. Là où la première est une
moda lité de commu ni ca tion, la seconde est une pratique péda go‐ 
gique glos so cen trée. Les deux ne sont pas incom pa tibles mais, sur le
conti nuum d’appren tis sage du futur traduc teur, l’appren tis sage des
langues précède celui de la traduc tion profes sion nelle  : la convo ca‐ 
tion des connais sances extra lin guis tiques, même si elle n’est pas tota‐ 
le ment absente de la traduc tion didac tique, est davan tage l’apanage
de la traduc tion professionnelle.

Deuxiè me ment, cette réflexion porte sur la traduc tion profes sion‐ 
nelle de textes autant prag ma tiques – c’est- à-dire ayant une utilité
géné ra le ment immé diate et éphé mère, qui servent à trans mettre une
infor ma tion d’ordre général ou propre à un domaine spécia lisé
(d’après Delisle, 2013  : 17) – que litté raires, soit ressor tis sant au
domaine litté raire (fiction, essais, récits, poésie, théâtre, etc.) et
diffusés au moyen d’un processus édito rial. Si la traduc tion prag ma‐ 
tique et la traduc tion litté raire sont carac té ri sées par des condi tions
d’exer cice diffé rentes, les traduc teurs étant dans le premier cas des
pres ta taires de service et dans l’autre, des auteurs, le processus de
traduc tion en lui- même reste à mon avis commun aux
deux domaines.

6

D’une manière géné rale, la didac tique de la traduc tion profes sion‐ 
nelle est presque exclu si ve ment centrée sur la compo sante cogni tive
du sens à resti tuer, mini mi sant ou contour nant les aspects affec tifs
ou émotifs. L’on peut voir dans cette occul ta tion une réma nence de la
crainte de la mani pu la tion du sens par un traducteur- agent tenté
d’opérer des « inter ven tions subjec tives […] subor don nées à [sa] seule
volonté […] pour des raisons histo riques, idéo lo giques, poli tiques ou
d’appar te nance à une commu nauté socio cul tu relle donnée » (Bastin,
2007 : 39) – une résur gence du traducteur- traître semant ici ou là ses
chevaux de Troie idéo lo giques (Collombat, 2016). Pour tant, bien
maîtrisés, des complé ments autres que pure ment céré braux peuvent
être mis à profit pour opti miser l’expé rience du destinataire.

7

Marianne Lederer est l’une des rares traduc to logues à avoir évoqué
les aspects affec tifs ou émotifs, qu’elle place néan moins sous l’égide
des complé ments cogni tifs :
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L’affectif et le cognitif étant physio lo gi que ment insé pa rables et ayant
tous deux leur origine dans le cerveau, je les englobe sous le seul
terme de complé ments cogni tifs et dans ceux- ci, je distingue pour
un décou page d’un autre ordre, le bagage cognitif, connais sances
linguis tiques et extra lin guis tiques emma ga si nées à plus ou moins
long terme dans la mémoire, et le contexte cognitif constitué par les
connais sances acquises à la lecture du texte, conser vées en mémoire
à court terme et servant à l’inter pré ta tion des segments de texte
suivants. (Lederer, 1994 : 37)

Lederer effleure de fait la ques tion des émotions, lorsqu’elle dit par
exemple que le bagage cognitif est « constitué de souve nirs (d’autres
diraient de repré sen ta tions mentales), de faits d’expé rience, d’événe‐ 
ments qui ont marqué, d’émotions » (Lederer, 1994 : 37). On relè vera
d’ailleurs dans cette formu la tion l’usage de mots de la langue géné rale
(«  souve nirs  », «  événe ments qui ont marqué  », «  émotions  »), avec
une timide tenta tive de ratio na li sa tion, par le recours au terme de
« repré sen ta tions mentales ». La pensée, qui semble ici intui tive, ne
demande qu’à être développée.

9

Si le terme de « complé ments émotifs » fait l’objet d’une entrée dans
le glos saire  de La traduc tion  raisonnée, il n’est par contre jamais
utilisé dans le manuel, sauf sous forme de simple renvoi au glos saire.
La défi ni tion qui en est donnée, « émotions vécues dans le passé qui
ressur gissent à la lecture d’un texte et contri buent à la saisie du
sens » (Delisle, 2013 : 648), est d’ailleurs discu table, dans la mesure où
rien ne garantit qu’une émotion qui « ressurgit » (processus que l’on
imagine plus ou moins contrôlé) permette de saisir le «  sens  » d’un
texte ; il semble rait plus juste d’affirmer que cette émotion en favo ri‐ 
se rait l’inter pré ta tion –  ou une inter pré ta tion –, laquelle ne saurait
être confondue avec le sens du texte, c’est- à-dire le vouloir- dire de
l’émet teur. Ce double constat – le fait que le terme ne soit pas mis en
contexte dans un manuel de traduc tion et que sa défi ni tion soit
quelque peu ambiguë – laisse supposer que la manière dont ces
complé ments émotifs inter viennent dans le processus de traduc tion
n’est ni expli quée, ni appli quée à la didac tique de la traduc tion
profes sion nelle. C’est ce que ma réflexion préli mi naire se
propose d’amorcer.

10



Prolégomènes à une approche expérientielle de la traduction

La prise en compte du bagage émotionnel ou affectif en traduc tion
profes sion nelle revêt deux aspects prin ci paux. Tout d’abord, en
didac tique de la traduc tion, où

11

la compo sante socio- affective est encore trop rare ment évoquée.
Pour tant, il est un mot- clé fonda mental qui déter mine l’atti tude des
traduc teurs et apprentis- traducteurs à l’égard de la tâche à effec tuer
et des autres inter ve nants dans la chaîne de produc tion de la
traduc tion : cette pierre angu laire, c’est la confiance (Collombat,
2009 : 49).

Il s’agit ici autant de confiance en soi – le manque d’assu rance
condui sant trop souvent à l’erreur – que de confiance dans l’ensei‐ 
gnant, laquelle est essen tielle dans une disci pline où le travail sur
l’erreur est central. Dans cette optique, il est fonda mental que
l’appre nant accepte de commettre des erreurs et de voir celles- 
ci corrigées.

12

Ensuite, dans l’exer cice même du métier, dans la pers pec tive de la
compé tence profes sion nelle. Ainsi, dans le modèle tridi men sionnel de
Le Boterf (2011 : 227), l’« agir avec compé tence » repose sur la dyna‐ 
mique entre trois compo santes  : le «  savoir- agir  », dont relève le
savoir- faire disci pli naire ou tech nique propre ment dit, le « pouvoir- 
agir », qui touche à l’orga ni sa tion du travail et au contexte d’exer cice,
et le « vouloir- agir », qui concerne essen tiel le ment les aspects moti‐ 
va tion nels et émotion nels du profes sionnel. La compé tence du
profes sionnel ne dépend donc pas exclu si ve ment de son savoir (ou
savoir- faire) disci pli naire ou tech nique, mais de l’équi libre entre les
trois pôles de l’agir. Autre ment dit, il ne suffit pas de savoir traduire
pour être un traduc teur profes sionnel compétent.

13

La prise de conscience de l’inter ven tion d’autres para mètres dans le
processus de traduc tion s’est faite à la suite d’une expé rience menée
en classe de Master 1 en traduc tion à l’École supé rieure d’inter prètes
et de traduc teurs (ESIT). Le point de départ a été une acti vité péda‐ 
go gique réalisée dans un cours de prépa ra tion à la traduc tion tech‐ 
nique, qui visait à faire travailler les étudiants sur des textes opéra tifs.
L’objectif était de leur faire expli citer des processus tech niques
tenant compte des desti na taires et de la situa tion de commu ni ca tion.
Le « texte » de départ était un fasci cule compor tant les instruc tions
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de montage d’un meuble Ikea : ce docu ment, exclu si ve ment iconique,
décri vait le montage d’une table basse. En classe, les étudiants
devaient travailler en petits groupes – toutes combi nai sons linguis‐ 
tiques confon dues  – et produire un docu ment rédigé à l’usage de
consom ma teurs fran co phones. Le travail en équipe visait à les
contraindre à une verba li sa tion orale et à favo riser la rétro ac tion par
les pairs.

Les obser va tions réali sées pendant cette acti vité ont montré les faits
suivants : premiè re ment, les étudiants essayaient tous de se référer à
une expé rience vécue, que ce soient des séances de brico lage avec
leurs parents ou le montage récent d’un meuble. Deuxiè me ment, ils
essayaient de visua liser – et de faire visua liser à leurs pairs – la situa‐ 
tion avant de la verba liser. Et troi siè me ment, ils tentaient de combler
le défaut de termi no logie (dési gna tion des objets) ou de phra séo logie
(expli ci ta tion des processus) en s’expli quant mutuel le ment les actions
décrites au moyen de gestes, qui semblaient destinés autant à faire
voir une action à un inter lo cu teur qu’à favo riser la remé mo ra tion
d’une action accom plie antérieurement.

15

Il est dès lors clai re ment apparu que la concep tua li sa tion et la verba‐ 
li sa tion prenaient d’autres voies que la seule voie cogni tive, la cogni‐ 
tion étant définie «  comme l’ensemble des capa cités mentales
permet tant l’acqui si tion et le main tien de connais sances  », corres‐ 
pon dant « à la faculté de traiter, de trans former et d’emma ga siner des
infor ma tions pour les réuti liser » (Ska et Joanette, 2006 : 284).

16

Il semblait y avoir là l’illus tra tion du propos de Merleau- Ponty affir‐ 
mant : « La signi fi ca tion concep tuelle des mots se forme par prélè ve‐ 
ment sur  une signi fi ca tion  gestuelle qui, elle, est imma nente à la
parole » (1945  : 209). Une première piste du côté de l’anthro po logie
du geste peut paraître promet teuse en ce qu’elle permet trait d’inclure
la notion de «  pensée  » ou de «  mémoire  » du corps  : «  L’action
dépend à la fois du cerveau et du muscle. En réalité, l’homme pense
avec tout son corps  ; il pense avec ses mains, ses pieds, ses oreilles
aussi bien qu’avec son cerveau » (Janet, cours au Collègue de France
du 15 avril 1926, cité par Jousse [1974] 2008 : 704-705). Cette approche
n’est pas sans évoquer le sens pratique tel que le définit Bour dieu
(1980  : 111), comme une «  visée quasi- corporelle du monde qui […]
oriente des “choix” qui pour n’être pas déli bérés, n’en sont pas moins
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systé ma tiques, et qui sans être ordonnés et orga nisés par rapport à
une fin, n’en sont pas moins porteurs d’une fina lité rétros pec tive ».

En somme, lorsqu’il traite de l’infor ma tion, en récep tion comme en
émis sion, le traduc teur navigue entre le cognitif et l’affectif, en
passant par le kines thé sique, psycho mo teur ou, plus préci sé ment
dans le cadre de notre réflexion, le sensori- moteur. C’est encore du
côté de la didac tique que l’on peut ainsi trouver le terme manquant
de notre équa tion :

18

When it comes to educa tion, there are three sepa rate lear ning
domains: (1) affec tive, (2) cogni tive, and (3) psychomotor. 
Follo wing are descrip tions of these domains: 
1. Cogni tive domain: This domain involves know ledge and the
deve lop ment of intel lec tual skills. 
2. Affec tive domain: This domain includes the manner in which we
deal with things emotionally. 
3. Psycho motor domain: This domain includes physical move ment,
coor di na tion, and the use of motor skills. (Lengel &
Kuczala [dir.], 2010 : 144)

Pour les didac ti ciens, d’ailleurs, la compé tence est définie comme19

un savoir- agir complexe qui fait suite à l’inté gra tion, à la mobi li sa tion
et à l’agencement d’un ensemble de capa cités et d’habiletés (pouvant
être d’ordre cognitif, affectif, psycho mo teur ou social) et
de connaissances (connais sances déclaratives) utili sées effi ca ce ment,
dans des situa tions ayant un carac tère commun. (Lasnier, 2001 : 30)

S’il est ici ques tion des compé tences de l’appre nant dans un contexte
didac tique, il est néan moins possible d’en étendre la défi ni tion aux
compé tences du profes sionnel, en établis sant un lien avec Le Boterf,
spécia liste des compé tences en milieu profes sionnel, pour qui «  la
compé tence est un savoir agir respon sable et validé qui permet de
mobi liser, inté grer et trans férer des ressources, connais sances et
capa cités dans un contexte profes sionnel » (1994 : 10).

20

Inci dem ment, cette triade – cognitif, affectif, sensori- moteur – n’est
pas sans rappeler celle de la typo logie textuelle mise de l’avant dans
les théo ries fonc tion na listes de la traduc tion, forma lisée par Reiss
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(2009  : 125). Reiss 1 distingue en effet les textes infor ma tifs ou réfé‐ 
ren tiels («  trans met tant un contenu infor ma tionnel  »), les textes
expres sifs («  trans met tant un message mis en forme suivant des
critères esthé tiques  ») et les textes opéra tifs («  dans lequel le
message est textua lisé suivant une stra tégie persua sive »). Les textes
infor ma tifs semblent ainsi corres pondre au bagage cognitif, les textes
expres sifs, au bagage affectif et les textes opéra tifs, qui visent prin ci‐ 
pa le ment à permettre au desti na taire d’accom plir une action ou de
repro duire un processus (modes d’emploi, instruc tions de montage,
etc.), peuvent être reliés au bagage sensori- moteur. Reiss ajoute les
textes multi- sémiotiques (2009 : 125) – que je nomme rais « multi mo‐ 
daux » –, qui combinent plusieurs moda lités textuelles dans un même
énoncé : peuvent être classés dans cette caté gorie les textes descrip‐ 
tifs, qui informent autant qu’ils expriment tout en faisant appel
au sensoriel.

C’est à ce stade que prend son sens cette obser va tion de Boulanger
(2004  : 57) pour qui «  la traduc tion, dans sa pratique surtout, mais
dans sa théo ri sa tion aussi, se fait dans l’impon dé rable propre à
chaque nouvelle rencontre d’un corps textuel et d’un corps tradui‐ 
sant ». Voir le traduc teur non plus comme un simple « agent » tradui‐ 
sant mais comme un « corps » tradui sant permet d’envi sager son agir
dans tout son ressenti, plus ou moins verba lisé, plus ou moins
conscient, véri tables limbes de l’impli cite et de l’inter langue. Ce lien
«  primitif  », voire «  primal  », entre langage et corps est d’ailleurs
exprimé, y compris dans un contexte d’appren tis sage, par certains
linguistes, notam ment Lapaire (2005  : 21), qui rappelle que «  les
éléments lexi caux qui servent à construire les systèmes gram ma ti‐ 
caux de loca li sa tion sont primi ti ve ment liés au corps et à certaines
données de l’expé rience ».

22

Bien qu’elle tende aujourd’hui vers l’holisme – pers pec tive que pour
ma part je prône avec convic tion –, la traduc to logie tend encore
géné ra le ment à opposer les textes litté raires et les textes prag ma‐ 
tiques, jusque dans la métho do logie de la traduc tion. Or, l’approche
qui se profile ici peut indif fé rem ment s’appli quer à la traduc tion litté‐ 
raire et à la traduc tion tech nique. En effet, l’inter ven tion du corps
tradui sant peut s’avérer néces saire à l’expé rience immer sive du corps
lisant lorsqu’il s’agit de rendre des passages donnant à voir ou à
entendre, tels que des descrip tions, des dialogues ou des scènes

23



Prolégomènes à une approche expérientielle de la traduction

d’action. L’idée d’une approche corpo relle ou senso rielle du texte à
traduire était d’ailleurs déjà présente en fili grane chez Vinay et
Darbelnet ([1958] 1977), qui préco ni saient que le traduc teur visua lise
la situa tion et parlaient à l’occa sion de «  film de l’action  », par
exemple dans la traduc tion du chassé- croisé.

En traduc tion de l’anglais au fran çais, l’on sait qu’il est parti cu liè re‐ 
ment diffi cile de rendre de façon vivante et idio ma tique les passages
descrip tifs et les scènes d’action : en anglais, la juxta po si tion d’adjec‐ 
tifs faci lite la percep tion quasi immé diate d’un visuel, tandis que  les
phrasal verbs permettent de saisir instan ta né ment un procès. Autant
d’atouts syntaxiques et gram ma ti caux pour les descrip tions et les
scènes d’action dont ne dispose pas forcé ment le fran çais, langue
plus analy tique privi lé giant souvent «  le plan de l’enten de ment » au
« plan du réel » (Vinay et Darbelnet, [1958] 1977 : 58).

24

Prenons par exemple les premières lignes d’un roman  d’action, The
Big Bang, de Mickey Spillane et Max Allan Collins (2010) :

25

They cut the kid off at the corner, driving his motor bike into the curb
and spilling him across the side walk into the brick wall of an
apart ment buil ding. Two of them came out of the back seat of the old
Sedan that skidded to a stop, their shoulder- length hair flying, bell- 
bottoms flop ping – one in a leather vest and no shirt had a short, tape- 
wrapped billy and the other in a tie- dye T- shirt sported a double length
of bicycle chain ready to whip into the head of the groggy short- haired
kid in striped top and jeans on the sidewalk. 
What they didn’t figure out was me being in the doorway and when I
stepped out and smashed the tie- dye slob with the chain, his face
seemed to explode into a bloody mess, and he back flipped to the
pave ment and slid under the car he’d just left. 
The other one stopped the swing of the billy halfway down and tried to
turn on me instead, and all I could think of was who the hell chintzy
little shits thought they were with their scruffy beards and spindly
needle- pocked limbs, taking on an old tiger. I broke billy boy’s arm
between the wrist and elbow, took half his teeth out, snapped his jaw
loose from its hinges, and sent the bastard’s balls on a trip way up
inside him with one beau tiful placed kick, landing him halfway out in
the gutter.
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L’une des forces de cet extrait, très visuel, est qu’il intègre des
éléments descrip tifs (tenues vesti men taires, essen tiel le ment) à un
récit d’action présen tant un rythme hale tant. Les person nages sont
vite campés, et quelques détails rele vant du cliché suffisent pour
savoir qui sont les «  méchants  » et qui sont les «  gentils  ». Les
descrip tions ne ralen tissent pas la lecture, qui demeure immer sive.
Contrai re ment à l’idée répandue, le rythme effréné de ce récit n’est
pas soutenu par des phrases courtes, celles- ci étant au contraire
inha bi tuel le ment longues. La traduc tion citée ci- dessous a été effec‐ 
tuée par Thomas O. St- Pierre 2, alors étudiant de la maîtrise en termi‐ 
no logie et traduc tion de l’Univer sité Laval (Québec), dans le cadre
d’un sémi naire de traduc tion litté raire. J’y ai apporté quelques modi‐ 
fi ca tions ; en parti cu lier, afin d’en flui di fier la lecture pour un lectorat
fran co phone euro péen, je me suis efforcée d’en gommer
les québécismes.
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Bloquée à l’inter sec tion par l’auto déglin guée, la moto a percuté
violem ment le trot toir, envoyant son jeune conduc teur s’aplatir
contre le mur de briques d’un immeuble rési den tiel. Cheveux longs
et panta lons à pattes d’éléphant au vent, les deux occu pants de la
banquette arrière sont sortis de la voiture qui s’est immo bi lisée en
travers de la chaussée dans un cris se ment de pneus. Le premier,
veste de cuir sur torse nu, tenait une courte matraque recou verte de
ruban adhésif. L’autre, en tee- shirt psyché dé lique, avait en main une
double longueur de chaîne de vélo, prêt à faire éclater la tête du
jeune moto cy cliste aux cheveux courts, en jean et haut rayé, encore
sonné sur le trottoir. 
Malheu reu se ment pour eux, j’étais là, dans l’embra sure de la porte. Je
me suis avancé ; quand j’ai frappé le voyou en tee- shirt, sa face a
explosé en un feu d’arti fice sanglant. Après un salto arrière sur le
bitume, il a glissé sous la voiture dont il venait de sortir. 
L’autre a stoppé net son swing de matraque à la moitié du chemin qui
le menait vers sa victime et a tenté de dévier son coup vers moi. Une
seule pensée m’a traversé l’esprit : mais pour qui donc se prenaient
ces petits trous du cul aux barbes pouilleuses et aux bras rachi tiques
couverts de piqûres de seringue, pour oser s’en prendre à un vieux
tigre comme moi ? J’ai cassé l’avant- bras du débile à la matraque, je
l’ai débar rassé de la moitié de ses dents, j’ai provoqué le divorce de
ses mâchoires et, d’un coup de pied magis tral, je lui ai remonté les
couilles au niveau de l’estomac avant de le laisser s’avachir dans
le caniveau.
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Il est évident qu’un traduc teur s’atte lant à la diffi cile tâche de donner
vie à ce passage en fran çais ne fera proba ble ment pas appel à son
vécu personnel  : il se réfè rera plutôt à son expé rience de lecteur de
scènes d’action ou, plus proba ble ment, de spec ta teur de film d’action.
C’est ainsi qu’il jouera, comme il est d’usage dans ce genre litté raire
ou ciné ma to gra phique, avec les lois de la physique et la vrai sem‐ 
blance, pour produire une scène d’action presque burlesque malgré la
violence de certains détails, qui rejoindra l’horizon d’attente des
lecteurs – comme dans l’extrait ci- dessus, où le « salto arrière » (qui
est le fruit d’une de mes inter ven tions dans le texte) relève clai re ment
d’une exagé ra tion attendue en contexte. En effet,

27

Dans le film d’action, tous les corps ne sont pas des corps souf frants,
ou en tout cas ne souffrent pas avec la même gravité. Le
dépas se ment des normes de la vrai sem blance physique par le
gigan tisme choré gra phique des scènes d’action rejoint le burlesque, y
compris dans des films sérieux, à l’image de Tom Cruise projeté sur le
nez d’un Eurostar par le souffle de l’explo sion d’un héli co ptère dans
Mission : Impossible. (Angi boust, 2010 : 666)

C’est donc grâce au recours conscient à une inter tex tua lité inter sé‐ 
mio tique que le traduc teur donnera à son lecteur à voir et à
entendre, afin de lui offrir l’expé rience senso rielle immer sive à
laquelle il s’attend.
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En traduc tion tech nique, selon le type de texte à traduire, le traduc‐ 
teur a le choix d’appli quer diffé rentes méthodes de recherche docu‐ 
men taire, au sens large : pour comprendre certains concepts, il peut
effec tuer des recherches docu men taires et termi no lo giques dans des
textes, lesquelles seront utile ment complé tées par une recherche
icono gra phique favo ri sant la visua li sa tion de certains éléments tech‐ 
niques ou le vision ne ment de vidéos illus trant la réali sa tion d’un
processus ou le fonc tion ne ment d’une machine, par exemple.
Évidem ment, les trois sont suscep tibles d’être combinées.
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Pour la traduc tion de textes opéra tifs tels que les notices d’utili sa tion
ou les instruc tions de montage, c’est- à-dire de docu ments destinés à
guider des mani pu la tions effec tuées par les lecteurs, le traduc teur
devrait s’assurer que sa traduc tion répond bien à la fonc tion qui lui
est assi gnée et que les processus qu’il y décrit sont clai re ment appli ‐
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cables par les desti na taires visés. Ainsi, idéa le ment, il devrait repro‐ 
duire lui- même les processus décrits, ce qui non seule ment lui
permet trait de les comprendre, mais aussi de les faire comprendre
par le truche ment d’une réex pres sion perti nente. En clair, pour para‐ 
phraser le titre fran çais de How to Do Things with Words (1962, post‐ 
hume) du philo sophe anglais John Lang shaw Austin, qui traite essen‐ 
tiel le ment de la fonc tion perfor ma tive du  langage, Quand dire,
c’est  faire, il s’agirait pour le traduc teur de textes opéra tifs de faire,
pour (re)dire.

Une autre expé rience a donc été menée dans le cadre d’un cours de
traduc tion tech nique donné à l’ESIT en 2017 et en 2018, après qu’ont
été présen tées les possi bi lités offertes par une démarche expé rien‐ 
tielle en complé ment à une métho do logie plus tradi tion nelle pour la
traduc tion de textes tech niques opéra tifs. Les étudiants devaient
préparer un exposé oral fait en équipe, fondé sur une présen ta tion de
leur texte et de leur traduc tion mettant l’accent sur leur mode de
colla bo ra tion et de réso lu tion des problèmes de traduc tion. Il s’agis‐ 
sait autant de favo riser l’émer gence de compé tences trans ver sales
(apti tude au travail en équipe) que de leur permettre d’être créa tifs
dans leur approche du texte à traduire. J’ajoute que le fait d’avoir le
choix du texte de départ (et de leurs coéqui piers) a stimulé les
étudiants, qui ont, de leur propre aveu, travaillé avec autant d’achar‐ 
ne ment que de plaisir. Ce para mètre permet tait aussi de garantir un
recours minimal à l’expé rience passée et donc, la convo ca tion d’un
bagage expérientiel.
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Trois équipes se sont démar quées lors de cet exer cice  : les Trico‐ 
trices, tout d’abord, qui avaient choisi de traduire un extrait d’un
tuto riel de tricot de niveau avancé. L’une des coéqui pières prati quait
un peu le tricot, et la mère d’une autre, plus experte, leur a servi de
spécia liste réfé rent. À un moment où la seule lecture du texte original
ne permet tait pas de déter miner si le processus décrit corres pon dait
à du point de blé ou à du point de riz, les coéqui pières ont décidé
d’appli quer le tuto riel tel quel pour en valider leur compré hen sion, ce
qui leur a permis d’affiner et de clari fier la formu la tion. Lors de leur
présen ta tion en classe, elles ont fait circuler les échan tillons de tricot
afin d’illus trer leur exposé : l’audi toire a parti cu liè re ment apprécié de
pouvoir mani puler le résultat concret de leur démarche. Leur
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approche était intel li gente et créa tive d’un point de vue métho do lo‐ 
gique autant que pédagogique.

Une semaine plus tard venait le tour des Marmi tonnes, qui avaient
opté pour la recette d’un «  Gâteau malté au caramel magique et
nappage chocolat », classée à un niveau « expert ». Leur exposé s’est
avéré capti vant, entre autres parce que leur démarche, parfai te ment
maîtrisée, les a conduites autant à expli quer, schémas au tableau à
l’appui, l’hydro lyse du sucre – phéno mène qui sous- tend la fabri ca‐ 
tion du caramel magique (honeycomb), un caramel alvéolé crous tillant
et léger  – qu’à exposer les diffé rents essais de repro duc tion de la
recette, tout en restant imper tur bables face aux autres étudiants qui,
à plusieurs reprises, leur deman daient si elles avaient apporté le
gâteau. À la fin, grâce à des complices parmi les autres élèves, elles
ont sorti un gâteau parfait qu’elles ont partagé à la fin du cours, lequel
se termi nait fort oppor tu né ment vers midi. Cette expé rience péda go‐ 
gique s’est avérée plus que concluante, car elle combi nait idéa le ment
des approches cogni tive (expli ca tions scien ti fiques), affec tive (le
choix d’une recette de gâteau, par nature convi viale) et sensori- 
motrices (repro duc tion de la recette et… dégus ta tion collec tive), et
ce, autant dans la démarche de traduc tion que dans
l’approche pédagogique.
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Toujours en traduc tion tech nique, l’année suivante, deux étudiantes
se sont donné pour défi de traduire un tuto riel de cosplay ou « costu‐ 
made » (recom man da tion offi cielle en français 3), soit l’« acti vité axée
sur la person ni fi ca tion, qui consiste à se costumer en person nage de
fiction, issu d’un jeu vidéo, d’une bande dessinée ou d’un film d’anima‐ 
tion, et à jouer en public son person nage en imitant son compor te‐ 
ment  » (Office québé cois de la langue fran çaise, 2010). Les
cosplayeurs qui parti cipent aux concours orga nisés dans le cadre des
conven tions inter na tio nales doivent fabri quer eux- mêmes leur
costume – même si, dans certaines conven tions, les costumes
achetés sont acceptés, à la condi tion que le cosplayeur y ait apporté
sa touche person nelle par des acces soires origi naux, par exemple.
Nos cosplayeuses avaient décidé de fabri quer la couronne elfique du
roi Thran duil, person nage  du Seigneur des  anneaux. Leur exposé,
exhaustif, a fait état autant de diffi cultés pure ment tech niques – par
exemple, leurs nombreux essais liés à la diffi culté de trouver les bons
poly mères pour fabri quer les branches de la couronne – que des
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déci sions prises pour faci liter la tâche des desti na taires. En effet, les
cosplayeurs sont des amateurs, qui consacrent leurs deniers propres
et leur temps libre à la fabri ca tion de leurs costumes  : les deux
étudiantes ont donc décidé de chro no mé trer la fabri ca tion de la
couronne afin de les aider à plani fier les opéra tions. Le tuto riel
original en anglais était d’ailleurs destiné à des cosplayeurs états- 
uniens : les four nis seurs indi qués étaient ainsi tous nord- américains,
et le prix des maté riaux, donné en dollars des États- Unis. Elles ont
passé beau coup de temps à trouver les maté riaux équi va lents dispo‐ 
nibles en France, ce qui n’a pas été sans mal, puis ont chiffré la fabri‐ 
ca tion de la couronne en euros. À la fin de leur exposé, elles ont
présenté aux autres étudiants une couronne ressem blant à s’y
méprendre à l’original. Fina le ment, leur démarche illus trait à
merveille les théo ries fonc tion na listes de la traduc tion – ce qu’elles
ont d’ailleurs expli cité – de même que l’approche expé rien tielle que je
souhai tais tenter de formaliser.

Au terme de cette ébauche de réflexion, fondée sur des obser va tions
et étayée par des supports théo riques, j’en arrive à définir ce que
j’entends par « approche expé rien tielle » : il s’agit d’une approche de
la traduc tion profes sion nelle fondée sur l’expé rience – en ce qu’elle
« renvoie […] à l’histoire de l’indi vidu et implique ce qu’il a accu mulé
comme infor ma tions, sensa tions, images, idées, atti tudes, valeurs,
etc., au fil du temps » (Côté, 2003 : 13) –, ainsi que les expé riences ou
expé ri men ta tions – défi nies comme « le fait de provo quer un phéno‐ 
mène dans l’inten tion de l’étudier  »  (Le Petit Robert de la
langue française, 2022) – menées de manière systé ma tique et analy‐ 
tique par le traduc teur. Cette approche, combinée aux métho do lo gies
clas si que ment appli quées à la réso lu tion de problèmes de traduc tion
– recherche docu men taire et termi no lo gique, déter mi na tion et appli‐ 
ca tion d’un postulat traductif en lien avec les ques tion ne ments fonc‐ 
tion na listes – opti mise la produc tion de textes opéra tifs ou descrip‐ 
tifs congruents.
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La mise en œuvre de la démarche expé rien tielle se combine utile‐ 
ment à la posture du prati cien réflexif 4, en ce qu’elle néces site que le
traduc teur ait une conscience aiguë de ses expé riences passées –
parfois relé guées aux tréfonds de sa mémoire –, qu’il les objec tive, et
qu’il sache les convo quer en temps opportun. Réflexi vité et « savoir- 
mobiliser », pour reprendre le terme utilisé par Le Boterf (1994  : 17),
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sont, de fait, essen tiels à la compé tence d’un profes sionnel, quel que
soit son domaine d’exer cice, car «  la réflexi vité permet […] de
dépasser l’accu mu la tion passive, inerte d’expé riences et parti cipe au
déve lop pe ment de l’indi vidu. Elle lui façonne son iden tité profes sion‐ 
nelle […]. » (Richer, 2014 : 40)

Ainsi, l’acti va tion simul tanée et raisonnée du bagage cognitif, affectif
et sensori- moteur fonde en grande partie la compé tence du traduc‐ 
teur, car
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Avoir de l’expé rience dans un domaine, comme un métier, un sport
ou tout autre secteur de l’acti vité humaine, implique davan tage que
d’avoir vécu un événe ment ou d’avoir parti cipé à des acti vités. Avoir
de l’expé rience implique la conscience des compé tences acquises
pour jouer un rôle, pour réaliser des tâches et pour résoudre des
problèmes dans un domaine donné, ainsi que les réac tions et les
senti ments liés à la percep tion de son effi ca cité dans ce domaine.
(Côté, 2003 : 28)

Au- delà des impli ca tions concrètes que peut avoir l’approche expé‐ 
rien tielle sur la manière dont on envi sage la traduc tion, l’on peut
entre voir quelques pistes d’ordre épis té mo lo gique qui pour ront être
appro fon dies dans des réflexions ulté rieures. Tout d’abord, elle
illustre l’utilité des liens entre théorie (du verbe  grec theôrein qui,
rappelons- le, signifie «  observer  ») et pratique (du  grec praxis, qui
renvoie à l’action), en ce sens que le traduc teur réflexif fonde ses
actions sur une auto- observation analysée et objec tivée. Il s’agit
néan moins d’une approche bottom- up, où le recours à la théorie est
dicté par la néces sité d’opti miser la pratique et part de celle- ci. La
théorie est ainsi au service de la pratique, ce qui, concrè te ment,
signifie notam ment que dans cette optique, la réflexion théo rique –
et donc, la recherche univer si taire – sur la traduc tion doit avoir des
liens solides avec la pratique professionnelle.
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Une autre piste à explorer serait celle d’une expli ca tion ou d’une
forma li sa tion du concept de « déver ba li sa tion » sur lequel repose en
grande partie la théorie inter pré ta tive de la traduc tion : « La déver ba‐ 
li sa tion est le stade que connaît le processus de la traduc tion entre la
compré hen sion d’un texte et sa réex pres sion dans une autre langue.
Il s’agit d’un affran chis se ment des signes linguis tiques conco mi tant à
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la saisie d’un sens cognitif et affectif.  » (Lederer, 1994  : 180) Pour
Froe liger (2013  : 7), la déver ba li sa tion demeure une hypo thèse à
valider  ; il évoque pour ce faire la piste des sciences cogni tives.
Notant pour ma part le fait que Lederer évoque la déver ba li sa tion
comme méca nisme conco mi tant aux processus cogni tifs et affec tifs à
l’œuvre dans la saisie du sens, je propo se rais quant à moi d’explorer la
piste kines thé sique ou sensori- motrice, ce qui serait congruent avec
les obser va tions réali sées dans le cadre des acti vités péda go giques
décrites plus haut. Cette voie ne résou drait pas à elle seule la ques‐ 
tion de la déver ba li sa tion, mais elle pour rait illus trer une grande
partie du non- verbal qui inter vient dans le processus de traduc‐ 
tion écrite.

Enfin, comme le montre la diver sité des exemples cités plus haut,
cette approche expé rien tielle de la traduc tion peut s’appli quer à des
textes variés et, surtout, indif fé rem ment du domaine, ce qui offre une
très salu taire occa sion de décloi son ne ment, en parti cu lier entre le
litté raire et le prag ma tique. Si, pour certains, comme Froe liger (2013 :
16), il «  existe [une césure] entre traduc tion litté raire et traduc tion
prag ma tique », celle- ci se situe dans les diffé rences entre les condi‐ 
tions d’exer cice du métier et dans l’écart de repré sen ta ti vité dans le
marché de la traduc tion, la traduc tion litté raire y étant large ment
mino ri taire. Pour ma part, j’estime que le fait qu’elle ne repré sente
qu’une petite partie de la produc tion globale ne doit pas conduire à
une margi na li sa tion de la traduc tion litté raire dans les réflexions
traduc to lo giques portant sur la pratique profes sion nelle – pas plus
que la traduc tion prag ma tique ne doit être minorée dans la traduc to‐ 
logie géné rale, encore trop souvent, il est vrai, tournée vers la litté ra‐ 
ture. De fait, si l’on tient compte du fait que l’édition fran çaise a
généré 3  078,6 millions d’euros en  2021 5 et que la part des titres
traduits en 2021 est de 15,6 % 6, la traduc tion litté raire est loin d’être
une pratique margi nale sur le plan écono mique. Sous cet angle, il
semble alors légi time de consi dérer les traduc teurs litté raires comme
des acteurs écono miques et donc, comme des profes sion nels, au
même titre que les traduc teurs dits « prag ma tiques ». La dicho to mi‐ 
sa tion des diffé rentes formes de pratiques de la traduc tion relè ve rait
donc davan tage d’une posture consciente que d’un réel
obstacle épistémologique.
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NOTES

1  La typo logie textuelle de Reiss repose sur le modèle de Bühler ([1934]
1965  : 34), qui pose la repré sen ta tion, l’expres sion et l’appel comme fonc‐ 
tions fonda men tales du langage.

2  Thomas O.  St- Pierre est aujourd’hui profes seur de philo so phie, écri vain
et traducteur.

3  La recom man da tion a été publiée en France au Journal offi ciel de la Répu‐ 
blique française du 16 octobre 2011.

4  Sur la ques tion du prati cien réflexif  (reflexive  practitioner), voir
Schön, 1994.

5  Source : Les chiffres de l’édition, rapport statis tique du CNE, 2020-20218,
édité par le Centre national du livre, page 3, [https://www.sne.fr/actu/les- 
chiffres-de-ledition-2021-2022- sont-disponibles/], consulté le
25 novembre 2022.

6  Les chiffres de l’édition, rapport statis tique du CNE, 2020-2021, page 19.

ABSTRACTS

Français
Il est aujourd’hui acquis qu’en traduc tion, une resti tu tion opti male du sens
du texte de départ repose en grande partie sur la mobi li sa tion du bagage
cognitif du traduc teur. Cela étant, ce bagage est géné ra le ment limité aux
savoirs concep tuels abstraits, céré braux, spon ta né ment assi milés aux
connais sances ency clo pé diques. Or, certains types de textes, quel qu’en soit
le domaine, font appel à la mémoire sensori- motrice ou expé rien tielle – du
traduc teur comme du lecteur. Ainsi, en traduc tion litté raire, certains textes
donnent à voir, à entendre ou à ressentir : descrip tions, dialogues ou scènes
d’action, par exemple. En traduc tion prag ma tique, certains textes opéra tifs
– instruc tions d’utili sa tion, modes d’emploi, instruc tions de montage – sont
eux aussi suscep tibles de faire appel à la mémoire kines thé sique du lecteur
et donc, à celle du traduc teur. La présente réflexion se propose ainsi
d’explorer les fonde ments et enjeux théo riques, pratiques et didac tiques
d’une approche dite « expé rien tielle » de la traduction.

VINAY Jean-Paul et DARBELNET Jean, [1958]
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English
It is widely accepted that in trans la tion, an optimal rendering of the
meaning of the source text extens ively relies on the mobil isa tion of the
trans lator’s cognitive baggage, which is gener ally limited to abstract,
cerebral concep tual know ledge, spon tan eously assim il ated to encyc lo paedic
know ledge. However, certain types of texts, whatever the field, call upon the
sensory- motor or exper i en tial memory of both the trans lator and the
reader. In literary trans la tion, some texts make the reader see, hear or feel,
in descrip tions, dialogues or action scenes, for example. In prag matic trans‐ 
la tion, certain oper ative texts (such as instruc tions for use, user manuals or
assembly instruc tions) are also likely to appeal to the reader’s kinaes thetic
memory and thus to that of the trans lator. The present study proposes to
explore the theor et ical, prac tical and didactic found a tions and issues of an
"exper i en tial" approach to translation.
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